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Temples qu il a ornes, chapelles qu’il a construites,mo- 
nastèi es qu’il a réparés, vierges qu’il a dotées, Clercs 
qu’il a formés, pauvres qu’il a nourris, familles qu’il a 
honorées et soutenues, parlez ici en sa faveur. Vous 
nous rappelerez bien ce qu’il a fait pour vous ; mais 
vous n’exprimerez jamais la manière noble dont il 
le faisait ; jamais vous ne pourrez nous rendre 
combien ses paroles étaient consolantes, combien son 
visage était gracieux, combien ses larmes étaient tou­
chantes, combien ses conversations étaient instruct! ves, 
combien ses lettres étaient moelleuses et paternelles, 
combien ses mandements étaient" affectueux et atten­
drissants.

teste, mes freres, notre illustre mort n’aurait 
etre qu à demi évêque, si en remplissant ses devoirs 

de pasteur il eut négligé ceux de citoyen. Persuadé 
qu’un état ne jouit des douceurs de la" paix qu’au tant 
que l’union y règne entre l’empire et le sacerdoce, il 
regarda toujours comme un devoir essentiel d’entrete­
nir la concorde la plus parfaite avec le gouvernement. 
De là, cette délicatesse à ne rien entreprendre où la 
puissance civile se trouvât heurtée. De là, cette vigi­
lance extrême à prévenir tout ce qui aurait pu occa­
sionner le moindre conflit. De là cette 
pour les ordres du Roi qu’il considérait dans la per­
sonne de ses i eprésentants. De là aussi cette considé­
ration singulière, cette confiance sans réserve, 
égards précieux que lui a montré jusqu’à la fin celui 
de^tous les gouverneurs de cette Province dont la bonté 
d’âme et la grande sagesse, annoncent le mieux, ex­
priment le plus parfaitement la dignité de la personne 
royale.

M. Briand avait pour maxime qu’il n’y a de vrais 
chrétiens, de catholiques' sincères, que les sujets 
mis à leur souverain légitima II avait appris de
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